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Trois épées pour la justice 

La jeune femme courait vite, jetant de brefs 
coups d’œil derrière elle. Elle frémit en constatant que 
ses poursuivants étaient toujours là et elle songea : 

« Si je ne parviens pas à les distancer, je suis 
perdue ! Avec ce que j’ai entendu, il est clair qu’ils 
ne me laisseront pas la vie sauve ! » 

Elle bifurqua soudain sur sa droite dans une 
ruelle, accéléra l’allure, et, avisant l’une des portes 
de l’église Saint Paul, elle s’y engouffra, pénétra 
dans l’une des chapelles latérales et se dissimula 
dans le confessionnal, veillant bien à ce que sa robe 
ne fût pas visible de l’extérieur et priant le ciel pour 
que l’un des prêtres ne vînt pas s’y installer pour re-
cueillir le chapelet de péchés égrenés par les 
quelques-unes de ses ouailles qui priaient dans 
l’église. À l’extérieur, les six poursuivants de la 
fuyarde avaient stoppé, la cherchant du regard parmi 
les quelques rares passants qui rentraient chez eux, et 
l’un d’eux s’exclama : 

« Où peut-elle bien être ?! » 

« Fouillons toutes les ruelles, elle ne peut pas 
être bien loin ! » 
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Ils s’engagèrent dans l’une des ruelles, puis 
dans une autre, et enfin, dans celle qu’avait emprun-
tée leur proie, sans résultat. Ils se poussèrent soudain 
du coude en désignant l’église d’un signe de tête et 
l’un d’eux décida : 

« Entrons ! » 

Un autre objecta : 

« C’est un lieu sacré, même si nous la trouvons, 
nous ne pourrons rien faire ! » 

« Cherchons quand même ! » 

Ils pénétrèrent donc dans l’église, faisant sursau-
ter les paroissiens, jetèrent de rapides coups d’œil 
dans les chapelles, effrayant les paroissiens qu’ils dé-
visagèrent et interrogèrent un à un, mais fort heureu-
sement, aucun d’eux n’avait remarqué l’arrivée de la 
jeune femme, et les six hommes quittèrent l’église en 
maugréant. Une fois à l’extérieur, l’un d’eux soupira : 

« Monseigneur va être furieux lorsqu’il appren-
dra qu’elle nous a échappé ! » 

« Bah, nous finirons bien par la retrouver… » 

Ils s’éloignèrent en continuant à discuter, puis 
décidèrent d’étancher leur soif dans une taverne 
toute proche… 

La fuyarde attendit un long moment avant de 
sortir de sa cachette. Elle quitta discrètement l’église 
sans plus se faire remarquer que lorsqu’elle y était 
entrée, et s’engagea dans une rue transversale, mar-
chant d’un bon pas et songeant : 
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« Il faut absolument que je prévienne ces gens 
avant qu’ils soient massacrés, mais je ne sais même 
pas où les trouver ! Et si j’allais voir le chef de la 
police ? Hum… Non, il me rirait au nez et refuserait 
de me croire tant mes accusations lui paraîtraient to-
talement invraisemblables puisque je n’ai aucune 
preuve tangible à fournir ! Alors, que faire ?! » 

Tout en buvant, l’un des hommes jeta un regard 
distrait par la fenêtre et faillit s’étrangler en la voyant 
passer. D’un claquement de doigts, il alerta ses com-
pagnons, et ils se ruèrent à l’extérieur au moment où 
elle tournait au coin de la rue. S’apercevant que 
c’était une impasse, elle fit demi-tour et se retrouva 
nez-à-nez avec ses poursuivants. Rapières au poing, 
ils se déployèrent en éventail et s’avancèrent vers elle 
avec des sourires carnassiers. L’un d’eux s’exclama : 

« Alors, la belle, on croyait pouvoir nous échap-
per ?! » 

La jeune femme recula jusqu’à sentir le mur der-
rière son dos, cherchant du regard une issue ou une 
arme, elle ne savait trop, en tout cas, un moyen de leur 
échapper et de rester en vie. Une voix retentit soudain : 

« Eh bien, Messieurs, quel joli courage que 
voilà ! Six spadassins contre une frêle jeune femme ! 
N’avez-vous aucune espèce d’amour-propre ?! 
Honte à vous ! » 

Certains que leur proie ne pourrait leur échap-
per, les six hommes firent volte-face, découvrant un 
jeune seigneur tenant son épée nue à la main. L’un 
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des spadassins s’inclina bien bas en répliquant d’un 
ton ironique : 

« Monseigneur se propose sans doute de nous 
donner une leçon d’escrime ? » 

« Seulement dans le cas où vous refuseriez de 
laisser cette jeune fille tranquille ! » 

« Dans ce cas, mon jeune ami, je crains bien que 
ce ne soit vous qui ayez besoin d’une leçon d’es-
crime ! » 

Aussitôt, ils s’élancèrent contre le jeune 
homme, qui lança : 

« Fuyez, Mademoiselle ! » 

La jeune fille se mit à longer le mur au moment 
où l’un des assaillants s’effondrait, touché au côté. 
Voyant que deux autres allaient attaquer son sauveur 
en traître, elle se saisit promptement de l’épée du 
blessé et para l’attaque en criant : 

« Attention, Monsieur ! » 

Se retournant, il eut alors la surprise de la voir fer-
railler à son tour, blessant tour à tour ses deux adver-
saires. Légèrement déstabilisés, les trois autres 
échangèrent un regard, puis se ruèrent sur les deux 
jeunes gens qui se trouvaient maintenant côte à côte et 
leur faisaient face. Le cliquetis des épées reprit de plus 
belle et soudain, la jeune femme vit son allié manquer 
une feinte et recevoir un coup d’épée au torse. Se sai-
sissant de l’épée d’un autre de ses adversaires tombé à 
terre, elle se mit alors à se battre avec ses deux rapières, 
enchaînant attaques, parades et esquives à un rythme 
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soutenu sous leurs yeux médusés, tant et si bien que les 
deux spadassins les plus valides jugèrent plus prudent 
de prendre la fuite en soutenant leurs amis blessés. 

Elle se précipita alors vers son compagnon qui, 
appuyé au mur et d’une pâleur inquiétante semblait 
prêt à défaillir, et elle s’écria : 

« Je vais vous aider, appuyez-vous sur moi ! Où 
demeurez-vous ? » 

« Hôtel de Mailly, à… quelques rues d’ici… » 

« Indiquez-moi le chemin, je vais vous y con-
duire. » 

Ils quittèrent l’impasse et, après quelques mi-
nutes de marche, arrivèrent sur les lieux. Le blessé 
ouvrit la porte et ils pénétrèrent à l’intérieur. 
Constatant que personne n’accourait, elle s’étonna : 

« Où sont donc vos serviteurs ?! » 

Il soupira : 

« Je crains bien que vous ne soyez contrainte de 
me soigner vous-même, Mademoiselle. Ma famille 
est ruinée et il ne me reste plus que cet hôtel… Allons 
par là, je n’en puis plus… » 

Il s’étendit sur la couche d’une pièce à peine 
meublée en lui disant où se trouvait la cuisine et elle 
courut y chercher de l’eau. Avisant une bouteille 
d’eau de vie qui traînait sur la table, elle s’en saisit 
au passage et se hâta de le rejoindre. L’inquiétude 
l’envahit lorsqu’elle constata qu’il avait perdu con-
naissance, et elle s’empressa de laver et désinfecter 
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la plaie avec l’eau de vie, puis, voyant qu’il n’y avait 
pas de linge dans l’armoire, elle déchira un morceau 
de son jupon à l’aide de l’épée du blessé afin de lui 
bander le torse. Il reprit connaissance alors qu’elle 
achevait sa besogne et il murmura : 

« Je vous remercie pour vos soins. Pardonnez-
moi, j’étais censé vous aider mais j’ai été un bien piètre 
sauveur, Mademoiselle ! À qui ai-je l’honneur ? » 

« Louise de Meuranges. » 

Il ferma les paupières afin qu’elle ne vît pas son 
trouble à l’énoncé de son nom, puis il les rouvrit en 
reprenant : 

« Je suis Pascal de Mailly… Je n’avais jamais vu 
une femme combattre de la sorte ! Certes, je connais 
quelques dames de la noblesse qui taquinent un peu 
la rapière, mais aucune n’a votre expertise ni n’est ca-
pable de manier deux épées comme vous ! D’où vous 
viennent cette maîtrise et cette dextérité ? » 

Le regard de Louise se voila lorsqu’elle répondit : 

« Mon père m’a tout appris… » 

Il resta silencieux durant quelques secondes, 
puis demanda : 

« Ces hommes, que vous voulaient-ils ? » 

Louise hésita : pouvait-elle se confier à un in-
connu, même s’il avait risqué sa vie pour elle ? Elle 
décida que non et répondit d’un ton évasif : 

« Je l’ignore… Bien, je vais vous laisser. » 
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Elle se leva pour partir, mais il la retint par le 
poignet, puis la relâcha aussitôt en murmurant : 

« Pardonnez-moi, je ne voulais pas vous man-
quer de respect… Où comptez-vous aller en pleine 
nuit ?! Je sais que ma demeure ne paye pas de mine, 
mais c’est de bon cœur que je vous offre l’hospitalité. 
Il y a des chambres en meilleur état au premier, vous 
pouvez vous installer dans l’une d’entre elles, et si 
vous n’avez pas confiance en moi, vous pouvez pren-
dre mon épée pour vous défendre… » 

Louise réfléchit : il était de notoriété publique 
que les rues de Paris n’étaient pas sûres une fois la nuit 
tombée et qu’une armée de malandrins y rôdait en 
s’attaquant aux imprudents qui s’y aventuraient. Elle 
scruta son interlocuteur avec attention, puis déclara : 

« Très bien, j’accepte votre offre avec recon-
naissance. » 

Il voulut se lever mais elle le contraignit à rester 
allongé en disant : 

« Ne bougez pas, je trouverai bien toute seule. 
Bonne nuit, Monsieur de Mailly. » 

« Bonne nuit, Mademoiselle de Meuranges. » 

Dès qu’elle fut partie, le jeune homme ferma les 
yeux, songeant : 

« Se pourrait-il que ce soit elle ? Il ne peut pas 
y avoir deux personnes portant le même nom… Et ce 
poignet… Je me demande ce que lui voulaient ces 
hommes ! J’ai bien reconnu cet assassin de Mercourt 
dans le lot… Se pourrait-il qu’elle ait maille à partir 
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avec le Comte de Vernouil ? Mais pour quelle rai-
son ? Elle paraît si douce et inoffensive… quand elle 
n’a pas d’épées à la main, bien entendu… » 

Il finit par s’endormir, chacune de ses pensées 
étant tournée vers sa protégée… 

Le Comte de Vernouil frappa Mercourt en s’ex-
clamant : 

« Incapable ! Alors que vous étiez six contre elle, 
vous n’avez pas été capables de maîtriser une donzelle 
sans défense ?! C’est bien ce que tu oses me dire ?! » 

« Quelqu’un l’a aidée, Messire, et je peux vous 
assurer qu’elle n’était pas sans défense ! Elle s’est 
défendue comme une diablesse, au contraire, et en 
maniant deux épées aussi facilement que s’il se fût 
agi de vulgaires aiguilles à tapisserie, qui plus est ! » 

Vernouil blêmit : 

« Que dis-tu ?! Deux épées ?! » 

« Si fait, Monsieur le Comte… » 

Vernouil congédia son homme de main d’un 
signe de tête et se mit à arpenter la pièce en murmu-
rant : 

« Meuranges ! Seul Meuranges était capable de 
manier deux épées ! Mais comment est-ce possible ? 
Ils ont tous été massacrés, alors, qui est-ce ?! Il faut 
que je lance d’autres hommes sur sa piste ! Si elle 
nous dénonce, nous sommes perdus ! » 

Il réfléchit encore un moment, puis alla se cou-
cher… 
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Louise de Meuranges considéra son hôte en-
dormi, puis quitta silencieusement la maison. Le jour 
se levait, et elle gagna en hâte son logis, une modeste 
maison qu’elle occupait dans le quartier des Carmes. 
Elle troqua sa robe contre un habit de cavalier, ceignit 
une épée, dissimula ses cheveux blonds sous un cha-
peau à larges bords, avala rapidement un en-cas, puis 
repartit, se dirigeant résolument vers le Louvre. Elle 
n’en était plus très loin lorsqu’elle vit soudain arriver 
une troupe de cavaliers lancée à vive allure. Elle se 
plaqua contre un mur pour les laisser passer et recon-
nut l’homme de tête. Avisant une écurie de louage de 
l’autre côté de la rue, elle y courut, loua une monture 
et s’élança à leur poursuite tout en réfléchissant : 

« Ils sont trente et je suis seule. que pourrais-je 
faire ? Je vais y laisser la vie sans avoir accompli la 
mission que je me suis donnée ! Mais s’ils sont en 
route dans le but que je soupçonne, je ne peux pas les 
laisser faire ! » 

Pascal de Mailly se leva, fit quelques mouve-
ments, puis murmura : 

« Bon, je ne dois pas trop forcer, mais cela va 
mieux. Allons voir Louise. » 

Il découvrit alors un billet coincé sous le bou-
geoir et lut : 

« Merci pour votre aide, soyez prudent. LM » 

Inquiet, il changea rapidement de vêtements en 
marmonnant : 




